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Bonjour à tous, 

Le printemps frappe enfin à nos portes, ce qui 
signifie plus de soleil et des journées plus
longues! Je profite de cette nouvelle saison
pour vous présenter la deuxième édition du
Boulot. Les usagers de l’Accueil Incondition-
nel et du Bercail ont investi beaucoup 
d’énergie et de temps pour vous offrir des
-articles intéressants. 

Vous aurez la chance de lire des articles 
portant sur divers sujets tels que la santé
mentale, l’itinérance, la confection de 
vêtements style « punk » ainsi que de lire de
la poésie.  

Il vous sera possible de venir vous procurer
une version papier à l’Accueil Inconditionnel
et Au Bercail. Il se peut également que vous
trouviez des versions papiers dans certains
endroits àSaint-Georges. 

Je vous souhaite une excellente lecture et au
nom de tous ceux ayant participé au projet,
merci! 

Gabrielle Sauvé
Étudiante en travail social

Pour nous contacter  
(418) 227-4181 poste 1
aubercail@globetrotter.net 
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La recherche de logement, est-ce si
simple que cela? Voici ce que nos uti-
lisateurs de services en pensent… 

Se trouver un logement peut sembler
simple pour plusieurs personnes. Par
contre, pour les personnes hébergées au
Bercail, de nombreux obstacles peuvent
survenir lors de notre recherche de 
logement. Voici donc quelques
contraintes auxquelles nous pouvons
être confrontées :  

1.  Une source de revenu insuffisante
afin de se trouver un logement salubre
et adéquat qui répond à nos attentes et
nos besoins. 

2.  Lorsque les propriétaires exigent une
enquête de crédit. Si tu as un mauvais
crédit ou que tu n’en as pas : bonne
chance!

3.  L’absence de références à donner :
lorsque tes derniers séjours en 
appartement se sont mal déroulés, les
propriétaires sont très réticents à t’offrir
leur loyer.

4.  Un mauvais dossier à la régie du 
logement. 

5.  Avoir un dossier criminel.

6.  Quand tu expliques que tu vis 
présentement au Bercail : les proprié-
taires se montrent souvent réticents et
peuvent changer d’avis.

Les résidents du Bercail 

Se trouver un logement, 

pas si facile que ça?

Tenant compte du faible revenu et de la stigmatisation 
qui nous entourent, nous nous retrouvons souvent 
avec des logements de moins bonne qualité. 
La recherche d’un logement peut donc 
se révéler un défi ardu. 
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La maison d’hébergement « Au Bercail », ce n’est pas un endroit qui accueille
seulement les personnes itinérantes. 

L’organisme accueille des personnes qui ont un problème de santé mentale, qui
ont une problématique de dépendance et/ou vivant une situation de crise. L’orga-
nisme offre quatre volets de services pour répondre adéquatement aux besoins de
la population. Aujourd’hui, je souhaite vous présenter le service d’hébergement de 
réinsertion sociale.

Les résidents hébergés au Bercail sur un lit d’itinérance, ce ne sont pas seulement
des personnes qui vivent dans la rue, qui dorment sur des bancs de parc ou sous
les ponts. On y retrouve des gens qui n’ont pas eu les moyens de payer leur loyer
à temps et qui se font expulser. Il y a également des gens qui ont vécu une 
séparation ou une chicane avec leurs colocataires et ils n’ont plus d’endroit où 
dormir. On y retrouve parfois même des gens qui ont décidé de changer de région
pour diverses raisons et ils n’ont pas encore trouvé de loyer. Je trouve important
de sensibiliser la population au fait que diverses raisons et expériences peuvent
amener les gens à venir demander de l’aide au Bercail. 

En itinérance, plusieurs services sont offerts autres que l’hébergement :

•   Chaque résident a un intervenant attitré avec lequel il pourra faire des 
recherches de logement, d’emploi, obtenir de l’aide dans ses démarches d’aide 
sociale et dans la structuration d’un budget. L’intervenant aide également le rési-
dent à atteindre ses objectifs tels que l’arrêt de consommation et la gestion des
émotions.

•   À l’organisme, il y a des règles à suivre et des tâches à effectuer. Nous devons
faire la vaisselle, laver la salle à manger, entretenir notre chambre, s’occuper du
cendrier ainsi que cuisiner le repas du samedi midi. Cela nous permet de nous 
responsabiliser, d’accroitre notre autonomie et de contribuer à la vie collective. 
Je dirais même que cela m’a permis de me remotiver à faire certaines tâches 
quotidiennes que j’avais délaissées. 

Les lits de réinsertion sociale au Bercail,
c’est quoi?
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Entre temps, pendant la journée, nous pouvons rencontrer notre intervenante
pour avancer nos démarches, obtenir du soutien psychologique et des conseils.
Au cours de la journée, nous pouvons effectuer notre recherche de logement et
d’emploi. Nous pouvons également passer du temps à l’Accueil Inconditionnel pour
socialiser avec les autres. Des intervenants sont disponibles en tout temps, même
la nuit. 

Témoignage : 
Personnellement, lorsque je suis sorti de
prison il y a quelques années, j’ai été
très chanceux que le Bercail m’accueille.
Sans eux, je me serais retrouvé à la rue.
Lors de mon passage à l’organisme, j’ai
réussi  à me trouver un endroit où vivre
et je me suis trouvé un emploi à 
St-Prosper. Les intervenants m’ont aidé
à faciliter mon retour dans la société.  

Éric B.

LA VIE

La vie, c’est persévérer
La vie, c’est être confronté à plein d’obstacles
La vie, c’est aimer
La vie, c’est d’être là pour aider les gens
La vie, c’est d’être là pour se soutenir
La vie, c’est d’être heureux
La vie, c’est précieux
La vie, c’est d’être là aujourd’hui

La vie, c’est d’apporter du bon à l’autre
La vie, c’est de passer des beaux moments 

Devenir heureux, c’est se sentir comme un enfant
C’est de ne pas lâcher, même quand c’est difficile
C’est comme un enfant qui apprend à marcher, même
quand il tombe, il se relève. 

Une journée de semaine : 
•    6h00-7h30 : Service du déjeuner
•    6h45 : Lever
•    8h30 : Lecture d’une pensée au salon et atelier
•    9h30 : Collation
•    11h30-12h15 : Diner
•    16h45-17h30 : Souper
•    20h00 : Collation
•    22h : Heure maximale pour entrer
•    23h : Couvre feu

À quoi ressemble une journée au Bercail? 

Le poème des usagers 
de l’Accueil Inconditionnel 
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La pauvreté engendre toute sorte de 
problèmes. Selon ma vision, les trois 
problèmes les plus importants que ça 
engendre, ce sont les problèmes familiaux,
amicaux et sociaux. De ces trois problèmes
vont en découler plusieurs autres…   

•    Les problèmes familiaux : Quand on vit en
situation de pauvreté ou que nous nous 
retrouvons en situation d’itinérance, nous ne
sommes souvent plus les bienvenus dans notre
famille. Nos parents ne veulent plus qu’on aille
les voir et qu’on les contacte par téléphone. Les
portes se ferment une à une. On veut donc se
créer une nouvelle famille comme un gang de
rue, car on veut se sentir apprécié et reconnu.

•    Les problèmes sociaux : La pauvreté amène
souvent de l’ignorance et de l’isolement. Les
gens veulent exprimer leurs peines, leurs 
souffrances et leurs joies. Souvent on veut
juste un endroit confortable, un 
environnement sécuritaire, mais la pauvreté
nous empêche d’accéder à ça. On a de la 
difficulté à se nourrir, à se vêtir et à se loger.
On a de la difficulté à combler nos besoins de
base. 

•    Les problèmes amicaux : La pauvreté fait en
sorte qu’on est souvent rejeté par nos amis. On
a de la difficulté à se créer des liens d’amitié.
On se regroupe donc avec des gens qui vivent
les mêmes problèmes que nous et qui nous
comprennent. 

Ces problèmes font en sorte qu’on se retrouve
à consommer de l’alcool et de la drogue pour
soulager nos souffrances. Par la suite, on se
met parfois à voler et commettre d’autres

crimes pour plusieurs raisons. Vient ensuite
les arrestations, la prison, les probations, les
tickets pas payés… On se met alors à aller en
thérapie et à prendre des médicaments pour
calmer nos souffrances. Certaines personnes
se retrouvent même avec des ordonnances de
médicaments, ils sont dans l’obligation de les
prendre. 

L’abandon de notre entourage emmène 
souvent la peur. Comme expliqué 
précédemment, on va donc se retrouver avec
des gens qui  nous ressemblent et qui ont un
parcours similaire au nôtre. Ce qu’on ne sait
pas, c’est qu’il peut y avoir des chicanes entre
nous. On se compare entre nous, on regarde
qui a souffert le plus, qui a le moins d’argent.
On se compte tous nos problèmes, mais 
personne ne s’écoute, ce qui cause des 
frictions. On a donc l’impression que personne
ne veut de nous, même ceux ayant un vécu
semblable au nôtre. Beaucoup de problèmes
partent de la communication.  

Vivre en situation de pauvreté :
c’est quoi au juste?
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Selon vous, quels sont les meilleurs conseils que
l’on pourrait donner à une personne qui vit une
situation de pauvreté?

1.  Je crois qu’il est important de trouver une
personne en qui nous avons confiance afin de
raconter nos problèmes. La communication est
la clé selon moi. Parfois, parler de nos 
problèmes du passé peut nous aider, nous 
soulager, même si l’on ne voit pas le rapport
avec notre situation actuelle. 

2.  Je crois qu’il ne faut pas avoir peur de 
parler des sujets tabous. Même s’ils peuvent
sembler intolérables et inacceptables, c’est
parfois important d’en parler. Il suffit d’en 

parler à un moment opportun et à des 
personnes de confiance.  

3.  Je trouve également important de profiter
des petits bonheurs tels que chanter, danser,
écouter un film et passer du temps seul avec
soi.

4.  Les intervenants et les personnes à qui
nous parlons devraient prendre plus le temps
de nous écouter, au lieu de proposer des 
solutions rapidement. 

Bryan P. 

Santé mentale :
apprendre à connaitre 
avant de juger

Souvent, les gens pensent tout connaître sur la maladie mentale, mais c’est tellement
plus compliqué que l’on pense. 

Même les plus grands médecins, psychiatres et scientifiques ne pourront jamais tout 
connaître et tout comprendre. Prenez comme exemple deux personnes avec la même 
maladie. Il se peut très bien qu’il soit impossible de leur donner les mêmes médicaments.
En effet, malgré le même diagnostic, le traitement et la médication doivent être 
individualisés.  Prenez moi comme exemple. J’ai un diagnostic de trouble schizo-affectif. Je
reçois une injection d’Abilify au mois. Mes réactions physiques et psychologiques de ce 
médicament diffèrent de toutes les autres personnes que je connais. 

J’aimerais que les gens arrêtent d’avoir des préjugés envers les personnes atteintes d’un
problème de santé mentale et qu’ils arrêtent de nous étiqueter seulement comme « personne
ayant un diagnostic en santé mentale ». Tu ne peux pas me définir seulement comme un
schizophrène, comme un trouble de personnalité limite, comme un bipolaire. Je suis une
personne avec des forces, des qualités, des défauts, des passions. Je suis beaucoup plus
que mon diagnostic. Il faut prendre le temps de connaitre avant de juger.

Nathalie P. 
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Cet hiver, j’ai eu la chance de rencontrer Daniel, un punk qui
fabrique lui-même ses vêtements. Il possède sa propre 
entreprise « Unlimited Chaos ». Cet artisan a accepté de nous
en apprendre davantage sur son métier.  Vous aurez donc la
chance, au cours des prochaines lignes, d’avoir un aperçu de
l’entrevue. 

Bonjour Daniel, pouvez-vous m’expliquer d’où est parti votre passion pour la couture?
« Tout a commencé lorsque j’avais 13 ans. Je vivais à  Bathurst, au Nouveau Brunswick, une
belle ville sur le bord de l’océan Atlantique. Des souliers « Converse », c’était difficile à trouver
dans cette ville-là. J’étais un adepte de skate bord et on s’entend, un skate, ça te brise des 
souliers. J’ai donc commencé moi-même à réparer mes converses. Pendant ces années là, j’ai
commencé à me tenir avec les punks de mon école. C’était les punks contre les « yo » et les «
jocks » (ce qu’on appelle aujourd’hui les « douche bag »). Ça brassait pas mal au secondaire, on
se battait même avec des armes de temps en temps. Bref, tout ça pour dire que les autres punks
m’ont aidé à apprendre à coudre. »

Vous avez tout récemment parti votre
propre entreprise, pouvez-vous nous en
dire plus?
« Oui, j’ai rencontré une personne qui 
faisait également des vêtements dans le
même style que moi. Nous avons donc 
commencé à travailler ensemble. Je suis
allé au CLE (centre local d’emploi) afin de
m’informer s’il existait des subventions
pour les gens qui veulent se partir en 
« business ». Le CLE m’a appris l’existence
du programme « Soutien au travailleur 
autonome ». Il s’agit d’un programme qui
donne environ 1500$ par mois au 
travailleur autonome. Cela m’a permis
d’obtenir la paie d’une personne qui 
travaille au salaire minimum à temps plein
et de pouvoir garder les profits de mes
ventes également. J’ai reçu cette aide là
pendant, je crois, environ 6 mois. Ça m’a
aidé, puisque j’ai pu utiliser cet argent pour

Unlimited Chaos : 
une entreprise à découvrir
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me consacrer à temps plein sur mon projet et j’ai
pu acheter mes outils. En plus, j’ai eu la chance
de rencontrer d’autres entrepreneurs qui m’ont
donné des conseils. Cette étape faisait partie du
processus d’aide financière. Ça fait environ 1 an
que mon entreprise existe, avant je cousais 
seulement mes propres vêtements et ceux de mes
amis. »

Pourquoi est-ce que vous faites ce métier?
« Mon métier, c’est vraiment valorisant.  Me faire
dire par d’autres punks que ma veste est « hot »,
c’est vraiment cool. Quand la population en 
général me le dit, c’est le fun aussi. Je me suis
même déjà fait dire : « T’es un artiste toi ». Je fais
dequoi que j’aime et je suis payé pour le faire!
C’est l’fun. »

Avez-vous déjà refusé de faire des projets?
« Oui, on m’a déjà demandé de faire une veste avec
des écritures en lien avec le crime organisé. J’ai
refusé, car je ne veux pas être associé avec ce 
milieu. » 

Quels sont vos plans pour les prochaines 
années? 

«  J’aimerais commencer à vendre de la teinture à
cheveux. Il va également falloir que j’engage
quelqu’un pour travailler avec moi, parce que je
reçois trop de demandes pour le temps que j’ai.
J’aimerais aussi apprendre à travailler avec une
machine à coudre. »

Pour ceux qui serait intéressé : le coût pour un
manteau débute à partir de 300$ et pour une 
modification de Converse, c’est à partir de 100$.
Tout dépend du matériel utilisé et surtout du
temps investi. 

Pour le rejoindre : 
unlimitedchaos@gmail.com 

Facebook : Unlimited Chaos 
Instagram : unlimitedchaos77
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On entend de plus en plus parler de la schizophrénie ou de 
d’autres maladies mentales depuis quelques années et ceci 
demeure un sujet moins tabou depuis 25 ans. Lorsqu’on voit un
article dans un journal, les personnes concernées ou la popula-
tion s’informent pour savoir où la science est rendue dans ce 
domaine.

Selon un sondage effectué par Murielle Dugas et Marie 
Bernard, respectivement présidente et directrice générale de 
l’association québécoise de schizophrénie, 54% des gens qui
connaissent cette maladie affirment que c’est surtout une 
maladie biologique et l’on cherche à régulariser la 
chimie du cerveau au moyen de médicaments.

Malheureusement la méfiance et la peur sont cohérentes avec le fait que 54% de répondants
et des répondants estiment que les personnes schizophrènes peuvent être dangereuses. 

Cette maladie affecte la cognition, la perception et les émotions. La personne en crise possède
des idées délirantes, des hallucinations, un discours incohérent, un comportement très 
désorganisé, passe du coq à l’âne et présente un manque d’énergie, d’intérêt et de motivation.
Ces personnes croient que des forces naturelles ou surnaturelles influencent leurs pensées ou
leurs actions.

Fort heureusement, lorsqu’elle est bien stabilisée par la médication, la personne peut s’intégrer
dans la communauté et adhérer à un travail selon ses capacités. 

Plus le temps avance, plus les gens avec un diagnostic de maladie mentale prennent « la porte
du dehors ». Il est possible pour eux d’avoir une belle qualité de vie lorsqu’ils sont bien entourés
par des professionnels et lorsque la population les accueille! Chaque citoyen a un rôle à jouer
pour assurer le bien-être de tous!  

Manon S

Un petit mot sur la schizophrénie

La schizophrénie est considérée
comme plus grave 
que la dépression 

ou la maniaco-dépression. 

10% de la population affirme 
que la schizophrénie 

est une maladie plus grave 
que le sida ou le cancer. 
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Le 30 décembre dernier, Steeven a réalisé
que son logement était en train de bruler.
Voici donc comment il a vécu cet évène-
ment. 

Vers 5h30, le 30 décembre, je me préparais à
aller déjeuner au McDonald’s quand j’ai 
entendu l’alarme de feu. Je suis sorti de mon
appartement et j’ai vu les flammes dans le 
couloir de l’immeuble. J’ai alors pris l’extinc-
teur et j’ai tenté de l’éteindre, sans succès. J’ai
cogné à la porte de mon ami pour lui dire de
sortir. Je suis retourné chercher un autre 
extincteur un étage plus bas. Toujours sans
succès! Je suis donc allé chercher mon chat
qui était sur ma galerie arrière et je suis sorti
par l’escalier de secours.   

Je suis sorti à l’extérieur et au même moment
les pompiers arrivaient. Les résidents du bloc
et moi sommes tous allés se réchauffer dans
un camion de pompier et nous avons été em-
mené à l’hôtel de ville par la suite. La 
Croix-Rouge s’est occupée de nous et nous
avons été redirigés à la Croisée des Chemins
où nous sommes restés là 2-3 jours. Par la
suite, nous avons été hébergés au Bercail. Ce
fut très difficile, car nous avons vécu de 
nombreux changements en quelques jours. La
Croix-Rouge nous a tous remis une 
carte-cadeau d’un peu plus de 200$ chez 
Wal-Mart et un « kit de départ » avec brosse à
dent, pâte à dent, savon, shampoing… Nous
avions trois jours pour 

dépenser la carte-cadeau. Déjà que je venais de
vivre un évènement difficile et une 
relocalisation, je me suis senti « coincé dans le
temps ».

Sur le coup, je n’ai pas vraiment ressenti
d’émotions. Elles sont toutes apparues une 
semaine plus tard, lorsque j’ai réalisé que je
n’avais vraiment plus rien. Je me sentais 
découragé. Je n’ai aussi pas trouvé ça gentil
que les gens aient volé dans notre bloc. Je me
suis fait voler ma télévision, mon portemonnaie
et de l’argent. Déjà qu’il ne me restait plus
grand chose, je me suis fait tout voler… 

Me trouver un logement après cet évènement
là n’a pas été facile non plus. Ça m’a pris 
1 mois ½ avant de me trouver un logement.
Presque qu’aucun logement n’était disponible
et celui que j’ai trouvé était en rénovation, ça
donc été long avant que j’y ait accès. J’ai trouvé
cet évènement là difficile, ça mal commencé
l’année je dirais! Se retrouver du jour au 
lendemain sans logement, c’est difficile! De
plus, ça m’a pris un temps d’adaptation à
chaque nouvel endroit. 

Steeven B. 

TOUT PERDRE, 48 HEURES 
AVANT LE JOUR DE L’AN.

Photo : TVA Nouvelles
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Dans ce deuxième chapitre, Martin s’ouvre
à vous en vous racontant comment il a vécu
son adolescence et sa vie de jeune adulte. 

Suite à mes nombreux traumatismes expliqués
dans mon article précédent, j’ai commencé à
avoir des difficultés à l’école. Un de mes 
professeurs m’a alors proposé de suivre un
programme spécial de menuiserie. J’ai donc
fait des meubles à l’école et j’avais beaucoup
de facilité. J’avais toujours des bonnes notes
en menuiserie, soit dans les 90% et j’aidais les
autres élèves dans ma classe. 

Par contre, en 1989, j’ai décidé d’arrêter l’école,
puisqu’il avait arrêté de donner des cours de
menuiserie. J’ai donc fait un stage d’un an
chez Meubles Drouin à l’âge de 16 ans. 
Je gagnais 240$ par semaine et je mettais
200$ de côté. J’étais content, car j’étais plus
autonome et j’avais de l’argent de poche. 
Je vivais chez mes parents, donc je pouvais
économiser. 

En 1990, mes amis et moi nous nous sommes
fait arrêter par les policiers puisqu’on flânait
dans le village. Le policier a dit une phrase qui
a changé ma vie : « Pourquoi vous vous achetez
pas une maison à la gang? » Pourquoi pas…?
On a donc décidé d’acheter une maison à qua-
tre. Il s’agissait de la maison de mon grand
père. Elle nous a couté 25 000$ et nous avons
du investir un autre 25 000$ pour la rénover.
On a décidé de créer un club avec des cartes
de membre. Tout ça a commencé quand un
soir, on a décidé d’acheter une caisse de bières
qu’on a revendu le soir-même. L’idée de partir
un club s’est concrétisée lorsqu’on a acheté
une table de billard et que l’on a construit un
terrain de volleyball. On était 11 dans ce club
et on était 4 à le financer. Toutefois, la consom-
mation d’alcool et de drogues a commencé peu
à peu à augmenter, sans qu’on ne s’en rende
vraiment compte. 

Chapitre 2

L’HISTOIRE DE MARTIN
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En septembre 1990, je me suis acheté une 
motoneige flambant neuve. Malheureusement,
un mois après mon achat, je me suis fait arrêté
pour conduite avec les capacités affaiblies.
J’avais très honte et je suis devenu dépressif.
Dans ce temps-là, les conséquences reliées à
ce crime étaient moins graves. Je me suis donc
fait arrêter une deuxième fois en 1993. Cette
fois-ci, j’ai perdu mon permis pour 2 ans. Je
n’ai pas réalisé l’importance de ce geste encore
une fois, malgré la honte qui m’habitait.  

Un de mes oncles, qui était sobre depuis 8 ans,
m’a proposé de venir travailler avec lui dans
son club de traineau à chiens. Je réparais les
traineaux à chiens et je m’assurais de leur bon
entretien. Un soir, mon oncle a recommencé à
boire. On a donc décidé ensemble de faire un «
pact ». On devait arrêter de boire ensemble. Par
contre, le lendemain matin de ce pacte, j’ai 
appris que mon oncle était mort dans son 
sommeil. Je n’ai pas réussi à honorer notre
pacte. L’annonce de sa mort m’a beaucoup 
affecté et j’ai eu énormément de peine. On
s’entendait bien et on passait beaucoup de
temps ensemble. 

Un autre moment qui m’a marqué pendant le
début de ma vie de jeune adulte est lorsque 

10 personnes se sont suicidées dans mon 
village pendant la même année. Je vivais à
Dosquet, un village de 800 personnes. Ce sont
tous des jeunes qui se sont enlevés la vie, dont
cinq étaient mes amis proches. Il y a eu des
psychologues qui sont venus dans le village
pour nous offrir de l’aide. Par contre, j’ai 
commencé à augmenter mon niveau de
consommation afin de fuir la douleur. Il y avait
des bouts de moi qui voulaient mourir 
également. Ce qui m’a aidé à rester fort, c’est
la musique dont les groupes Nirvana, Grunch
et Pearl Jam. 

C’est en 1996 que j’ai réalisé pour la première
fois que ma consommation était devenue un
problème. Avec mes amis, on était parti à la
pêche. J’ai fait une crise de panique et j’ai vécu
beaucoup d’angoisse car nous étions pris dans
le déluge du Saguenay… 

Si je pouvais recommencer ma vie 
aujourd’hui, voici ce que je ferais : 

•    J’aurais écouté mon père quand il me
disait de changer de gang, car mes amis
consommaient trop et m’influençaient
négativement. Avec du recul, j’aurais dû
l’écouter, car il avait raison.  Je faisais ma
tête de cochon et je ne voulais pas 
écouter ses conseils.

•    Si je le pouvais, j’aurais réduit 
davantage ma consommation. Par contre,
c’était assez dur, car tout le monde buvait
dans le village. La consommation 
apportait un sentiment d’appartenance.

Martin B.
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VOICI CE QU’ILS EN PENSENT : 

« On se sent libre, car on parle avec plein de gens. On se crée des connaissances. 
La nourriture est #1. » 

Paul B.

« Ça permet de socialiser, de nous nourrir et de sauver des sous. L’épicerie ça coûte cher, 
au moins on est assuré de manger un bon repas à tous les jours. » 

Nathalie P.

« C’est un service important et apprécié à Saint-Georges » 
Maryline, intervenante au Bercail

« C’est un bel organisme et leur spaghetti est bin bon » 
Un usager de l’Accueil Inconditionnel.

Comme la dernière édition, nous vous 

présentons un organisme communautaire

indispensable dans la région. 

L’Assiettée beauceronne est une soupe 

populaire située au 12215, 2e avenue à 

St-Georges. En plus d’offrir des repas chauds

aux citoyens à faible coût, les employés offrent

une écoute active et réfèrent les personnes

dans les organismes et les ressources adaptées

aux besoins des personnes. Au coût de 5$ par

mois, les diners sont offerts du lundi au 

vendredi entre 11h30 et 13h30. 

Pour plus d’informations, le numéro de 

téléphone est le (418) 228-6373.

Plusieurs usagers de l’Accueil Inconditionnel

vont diner à l’Assiettée beauceronne les midis.

L’ORGANISME VEDETTE
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Dans cet article, vous en apprendrez plus
sur Kevin, un de nos employés au Bercail.
Kevin a réalisé un stage au Bercail il y a
quelques années. Après avoir réussi son
stage avec succès, il est maintenant 
membre de notre équipe.

Comment as-tu eu l’idée de venir travailler
au Bercail? 
C’est dans le temps que je travaillais au 
Rappel. Mon intervenant m’a proposé d’aller
Au Bercail, car il se cherchait quelqu’un pour
faire du ménage. Je suis venu visiter et 
rencontrer « les boss ». J’ai dit oui tout de suite.
J’aimais l’ambiance de travail! Au début c’était
un stage et je me suis révélé excellent! 

Pourquoi tu aimes ton travail?
J’aime tout de mon travail. Je suis moins 
marabou qu’avant en me réveillant, car j’aime
aller travailler. Lors de mes anciens emplois,
j’étais plus fatigué et moins motivé, car j’aimais
moins ça. Après une journée, je suis fière de
moi, car mon ouvrage est bien fait et c’est 
propre! 

T r a v a i l l e r 
permet d’augmenter ma
confiance en moi et j’aime
ça me faire dire que je
suis bon par mes 
collègues et les résidents! 

Je m’entends bien avec les gens hébergés. Mon
travail c’est plus que faire du ménage, c’est
aussi faire rire les résidents et les 
intervenantes! Lors des repas, je discute avec
les autres. Je tisse des liens. 

L’importance du Bercail et de l’Accueil 
Inconditionnel
Avant je ne connaissais pas le Bercail, je ne 
savais pas que ça l’existait. C’est important, car
on aide les gens dans le besoin. On les aide, ils
se trouvent des appartements et des emplois.
L’Accueil Inconditionnel c’est important, car les
gens viennent socialiser. L’accueil
Inconditionnel permet se faire des amis et de

passer le temps. 

Félicitations Kevin de la part de toute l’équipe au Bercail. On apprécie
passer du temps avec toi. Continue ton beau travail! 

ENTREVUE AVEC KEVIN
UN CONCIERGE HORS PAIR
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Au Bercail de Saint-Georges, il y a plusieurs
types d’intervenants/intervenantes pour 
répondre aux différents besoins des clients
hébergés. Il nous tient à cœur de pouvoir 

accueillir les gens de la meilleure façon 
possible. Ce petit article
vous aidera à mieux
connaître la composition
de notre belle équipe de
travail en intervention.
Tout d’abord,  nous pou-
vons compter parmi nous
des techniciens/techni-
ciennes en éducation spé-
cialisés et des étudiantes
dans le même domaine.
Nous avons également
des techniciennes en 
intervention en délinquance, des techniciennes
en travail social, un psychoéducateur, des
étudiantes en travail social, une travailleuse

sociale, des infirmières auxiliaires, une 
étudiante en criminologie, des étudiants et 
diplômés en techniques policières ainsi que des
gardiens de nuit. De plus, chaque année, au

sein de notre équipe, nous avons des stagiaires
dans l’un de ces domaines ci-dessus. Toutes
ces personnes sont présentes pour vous 
accompagner dans votre rétablissement, vous
donner des conseils et pour tout simplement

vous écouter. La diversité
permet le partage de
connaissances et des 
différentes visions. 

Sur une note plus person-
nelle, j’aimerais souligner
qu’en tant qu’interve-
nante, mais aussi sur le
plan personnel, les 
usagers du Bercail et de
l’Accueil Inconditionnel
m’ont amené et 

m’amènent toujours un grand sentiment 
d’accomplissement. Aider les gens, c’est une de
mes plus grandes passions. J’aime le fait de me
dire que nous pouvons, tous ensemble et en
tant qu’équipe, faire la différence. 

Britanny, intervenante au Bercail 

N’hésitez pas à nous contacter ou à venir vous voir! 
12220, 2e Avenue Est, Saint-Georges

(418) 221-1814 ou (418) 227-4181 poste 1

LE BERCAIL : 
DE LA DIVERSITÉ À TOUS LES NIVEAUX

VOUS SOUHAITEZ VOUS AUSSI ÉCRIRE UN
ARTICLE DANS CE JOURNAL ? 
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